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Le discours prononcé par le général Marshall le 5 juin 1947 à l’université de Harvard

« Je n’ai pas besoin de vous rappeler, Messieurs, que la situation mondiale est très sérieuse : c’est évident pour tous les gens intelligents. L’une des difficultés est que le problème est d’une telle complexité que la masse des faits présentée au public par la presse et la radio rend extrêmement difficile, pour l’homme de la rue, d’apprécier clairement la situation. De plus, les gens de ce pays, sont éloignés des zones troublées du globe et il est bon pour eux de comprendre la situation et les réactions des peuples qui souffrent, et les conséquences de ces réactions sur leurs gouvernements, en relation avec nos efforts pour promouvoir la paix dans le monde.
En considérant les besoins pour une remise en ordre de l’Europe, les pertes en vies humaines, les destructions visibles de villes, usines, usines et chemins de fer ont été correctement estimées, mais il est devenu évident au cours des derniers mois que cette destruction apparente est probablement moins sérieuse que la dislocation de toute la trame de l’économie européenne. (...)
La vérité, c’est que les besoins de l’Europe en produits alimentaires et autres produits essentiels [-essentiellement] de [l’Amérique] - au cours des trois ou quatre années à venir, dépassent à ce point sa capacité de paiement, qu’elle a besoin d’une aide supplémentaire importante, si on veut lui éviter de graves troubles économiques, sociaux et politiques.
Pour y porter remède, il faut briser le cercle vicieux et restaurer la confiance des peuples européens dans l’avenir économique de leur propre pays et de l’Europe en général. [...]
Les conséquences sur l’économie américaine seront claires pour tous. Il est logique que les Etats-Unis fassent tout ce qui est en leur pouvoir pour favoriser le retour du monde à une santé économique normale, sans laquelle il ne peut y avoir ni stabilité politique ni paix assurée. Notre politique n’est dirigée contre aucun pays ni doctrine, mais contre la faim, la pauvreté, le désespoir et le chaos. Son but devrait être le rétablissement d’une économie saine de façon à permettre le retour à ces conditions politiques et sociales dans lesquelles peuvent exister des institutions libres. [...]
Tout gouvernement qui consent à nous aider dans la tâche de renaissance trouvera, j’en suis sûr, une coopération complète de la part du gouvernement  américain. Tout gouvernement qui manoeuvre pour arrêter la renaissance d’autres pays ne peut attendre d’aide de notre part. De plus, les gouvernements, partis politiques ou groupes qui cherchent à perpétuer la misère humaine pour en profiter politiquement ou autrement, rencontreront l’opposition des Etats-Unis.
Il est déjà évident que, avant que le gouvernement américain puisse progresser dans ses efforts pour améliorer la situation et aider les Européens sur la voie de la reprise, il doit exister un accord entre les pays européens sur les besoins de la situation et sur la part que ces pays prendront de façon à prolonger l’action de notre propre gouvernement. [...] C’est l’affaire des Européens...

H.S. Commager, Documents of American History, New York, 1949, II, p. 728-729. Traduction C. Fohlen.



Questions


1) Présenter l’auteur et le contexte dans lequel il a prononcé ce discours.
2) Quelles sont les motivations du plan proposé par le général Marshall ?
3) Quelles répercussions ce plan devrait-il avoir pour les Etats-Unis d’une part, pour l’Europe d’autre part ?
4) En quoi ce discours constitue-t-il une nouveauté dans l’attitude américaine à l’égard de l’Europe ?
